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Introduction

Dans le temps où se construisent les forteresses du Gothard et de
Saint-Maurice, l’institution militaire de la Suisse moderne s’édifie sur les
fondements posés par la Constitution de 1874. A l’armée des contingents
cantonaux succède l’armée fédérale, régie par une loi d’organisation
qui met en œuvre les principes constitutionnels. Cette armée est conçue
comme une armée de campagne, c’est-à-dire un ensemble de corps de
troupes aptes à manœuvrer selon les lois de la stratégie et de la tactique,
afin de battre l’adversaire. Son champ de bataille est en priorité le Plateau
suisse. C’est là qu’elle recherche la décision. Elle est constituée des six caté-
gories de troupes en usage à l’époque : l’infanterie, la cavalerie, l’artillerie,
le génie, les troupes sanitaires et les troupes d’administration. Elle est
articulée en divisions d’égale force ; certaines troupes demeurent sous
l’autorité du haut commandement. La création des fortifications natio-
nales va semer le trouble dans cette organisation. Comment intégrer un
système fortifié dans une armée de campagne? Cette question cruciale va
désormais préoccuper d’une manière constante et pour des décennies le
pouvoir civil responsable de la défense nationale et les autorités militaires
chargées de l’organiser. Elle va diviser les esprits et susciter la polémique.
C’est dans ce cadre général que prend place la présente étude. Son objet
propre est l’histoire de l’un des corps de troupes qui ont reçu pour mis-
sion d’occuper les places fortes.

*   *   *

«Les troupes de forteresse ont été greffées sur l’ancien tronc.» Le
Conseil fédéral s’exprime en ces termes dans le message qu’il adresse à
l’Assemblée fédérale en 1910 au sujet de l’organisation de l’armée. L’image
de la greffe est une métaphore frappante des vicissitudes de la création
des garnisons. «Le tronc, la greffe et le greffon», tel pourrait être le titre
d’une histoire des garnisons qu’aucun historien militaire n’a entrepris
d’écrire. La garnison de Saint-Maurice est l’un de ces greffons, demeuré
sur le tronc de 1894, date de la greffe, à 1951, année où le greffon devenu
branche s’est « incorporé». Durant ce demi-siècle, son statut s’est sou-
vent modifié, la greffe se révélant une opération pleine d’aléas, en butte à
des résistances de tous ordres, une procédure laborieuse dont le cours fut
souvent chaotique.
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La garnison de Saint-Maurice8

*   *   *

L’histoire de l’organisation militaire à partir de 1874 est jalonnée par
quatre réformes qui ont marqué les garnisons nationales de leur sceau.

Le statut initial de la garnison de Saint-Maurice est demeuré provi-
soire durant dix-huit ans. Il s’inspirait de la loi qui régissait la place forte
du Gothard. Il était caractérisé par la soumission directe au Département
militaire fédéral et par une autonomie étendue en matière administrative
et dans le domaine de l’instruction. La première réforme est due à la loi
d’organisation militaire de 1907 et aux dispositions complémentaires
prises ultérieurement. La loi de 1907 fait des troupes de forteresse une
arme au même titre que l’infanterie, la cavalerie, l’artillerie et le génie. La
garnison a rang d’unité d’armée. Un service des fortifications est créé au
sein du Département militaire ; l’intégration des fortifications dans l’appa-
reil administratif de la Confédération est chose faite ; l’autonomie a vécu.
Le nouveau service est attribué au service de l’état-major général.

La deuxième réforme est décidée en 1924 et exécutée en 1925. Défai-
sant l’ouvrage de 1907, elle supprime les troupes de forteresse en tant
qu’arme spéciale ; chacune des composantes des garnisons fait retour à
son arme naturelle : les fantassins, à l’infanterie ; les canonniers, à l’artille-
rie ; les sapeurs et les pionniers, au génie. L’administration des fortifications
incombe au service de l’artillerie. Mais la garnison demeure une unité
d’armée aux ordres directs du Département militaire fédéral.

Ce régime va durer jusqu’à la réforme de 1936, étape particulièrement
importante car elle entraîne une assimilation totale du greffon. La greffe
semble parvenue à son terme. La garnison de Saint-Maurice est dissoute ;
ses éléments constitutifs sont versés dans la nouvelle brigade de mon-
tagne romande qui recueille l’héritage, un héritage disloqué et privé de
commandement propre. Le service actif ne tarde pas à mettre en évidence
l’erreur des réformateurs. Le général Guisan la répare ; il ressuscite l’état-
major de la garnison et lui redonne des forces. Le greffon devient surgeon
au printemps 1940. Il constitue pour le temps du service actif un réduit
dans le réduit, le réduit de la brigade de montagne 10.

Préparée par des révisions en 1944 et 1947, la réforme décisive est
ordonnée en 1951. Elle marque l’avènement de nouvelles formations dans
l’organisation militaire : la brigade de forteresse et le régiment d’artillerie
de forteresse. Les troupes des fortifications romandes du Rhône sont réu-
nies dans un régiment d’artillerie de forteresse qui succède à la garnison
de Saint-Maurice. Il est rattaché à la brigade de forteresse issue du démem-
brement de la brigade de montagne 10. Les fortifications elles-mêmes
relèvent d’un service dit du génie et des fortifications, nouvel avatar du
statut des places fortes ; cependant, le service de l’artillerie continuera à
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Introduction 9

pourvoir à l’instruction des artilleurs de forteresse et à l’administration
de leurs effectifs.

Ainsi disparut la garnison de Saint-Maurice, sans séquelle autre que
morale. Elle avait transmis la flamme de son esprit de corps à la brigade
de montagne. La brigade forteresse la recueillit et l’entretint durant de
nombreuses années puis disparut à son tour. La garnison de Saint-Mau-
rice appartenait désormais à l’histoire.

*   *   *

La greffe sur « l’ancien tronc» fut plus longue et plus ardue que ne le
prévoyaient les hautes autorités civiles et militaires. L’ancien tronc la
subit plus qu’il ne l’accepta ; les prélèvements forcés sur l’armée de cam-
pagne l’irritèrent ; l’autonomie qui caractérisa le statut originel des garni-
sons suscita la grogne dans l’administration et chez les chefs d’arme
dépouillés de leurs prérogatives en matière d’instruction ; désavoué par le
législateur, l’état-major général se cabra. De leur côté, les garnisons culti-
vèrent l’originalité de leur condition marginale, ce particularisme prove-
nant tout à la fois du rattachement direct au Département, en dehors de
la hiérarchie ordinaire de l’armée de campagne, et de leur organisation
«sur mesure», confidentielle, en dehors des règles applicables au gros de
l’armée. Mêlant élite, landwehr et landsturm, réunissant dans l’intimité
de la place forte fantassins, canonniers, pionniers, sapeurs et soldats des
services, les troupes de forteresse développèrent un esprit de corps qui
confortait leur sentiment d’indépendance. D’où les difficultés d’une inté-
gration où alternaient les interactions fécondes et les frottements fâcheux.
Dans ces circonstances, l’histoire d’une garnison est celle d’un face-à-face
dont les péripéties doivent être constamment situées dans le contexte de
l’évolution générale de l’armée, de la doctrine militaire et de la politique
de défense.

*   *   *

La mission et la structure des garnisons leur ont valu d’être admises
au nombre des unités d’armée, c’est-à-dire des formations occupant les
degrés les plus élevés de l’ordre de bataille. L’unité d’armée réunit des
corps de troupes d’armes diverses, capables de mener ensemble et de
manière coordonnée une opération du niveau tactique supérieur, soit
indépendamment, soit dans un cadre plus élevé. Cette qualification a
conféré aux garnisons un prestige analogue à celui d’une division ; le
commandant de la garnison du Gothard a revêtu d’emblée le grade de
colonel divisionnaire.
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La garnison de Saint-Maurice10

La garnison de Saint-Maurice a occupé dès sa création une place en
vue dans le paysage militaire de la Suisse romande. Vaudoise par l’im-
plantation de ses deux forts principaux et par la majeure partie de ses
effectifs, mais connotée valaisanne par le rôle stratégique de ses fortifica-
tions dans la défense du front sud et par une forte représentation du Bas-
Valais, elle comptait dans ses rangs des contingents fribourgeois, genevois
et neuchâtelois, et même pour un temps, du Jura bernois francophone, de
telle sorte qu’elle pouvait se targuer d’être l’exemple même de l’unité
d’armée romande. Des liens particulièrement étroits furent noués avec
les troupes genevoises, qu’elles fussent d’infanterie ou d’artillerie ; le
colonel divisionnaire Grosselin, instructeur de l’artillerie de forteresse
dès avant la Première Guerre mondiale, fut le chantre le plus éloquent de
la garnison; ses toasts à la patrie étaient célèbres, notamment ceux qu’il
prononçait devant les membres de la Société des troupes de forteresse
de la Suisse romande, dont la section de Genève était l’une des plus
vivantes ; une compagnie de carabiniers genevois fut la gardienne la plus
fidèle du col du Grand-Saint-Bernard que la garnison avait pour mission
de surveiller de 1914 à 1918 ; dès 1941, l’infanterie territoriale genevoise
constitua un élément important de la défense extérieure de la place forte
dans le dispositif du réduit national.

C’est chez les artilleurs que la fierté d’appartenir à la garnison de
Saint-Maurice était la plus marquée et que l’esprit de corps s’est le plus
développé. Nombre d’entre eux ont accompli tout leur service dans la
même unité. Les recrues de 1914, qui avaient 45 ans en 1939, ont été libé-
rées de leurs obligations en 1944 ; en conséquence, certaines d’entre elles,
incorporées dans la garnison jusqu’à la fin de leur carrière, y ont accom-
pli tout leur service, dont deux mobilisations. Dans L’Homme dans le Rang,
Robert de Traz dessine le portrait d’un jeune lieutenant d’artillerie de for-
teresse : « (…) je suis de la garnison de Saint-Maurice, c’est-à-dire d’une
race étrangère. Je me tiens sur mon rocher (…) Mon rocher, gigantesque
borne de pierre qui monte de Lavey à la Dent-de-Morcles. Tourné vers la
Savoie et vers l’Italie, je tiens le passage.»

Dès l’avènement du colonel brigadier Fama, en 1904, le commande-
ment de la garnison fut réservé à des artilleurs. Fama et ses prédécesseurs
n’étaient pas des militaires professionnels au moment de leur nomina-
tion ; le Conseil fédéral tenait à placer à la tête de la garnison un officier
de milice pour dissiper les craintes des milieux qui voyaient dans l’admi-
nistration permanente des places fortes le germe d’une armée de métier.
Ces craintes s’apaisèrent après la Première Guerre mondiale. Le colonel
Grosselin, qui succéda à Fama, fut le premier officier de carrière à pren-
dre le commandement de la garnison. Dès 1929, la fonction appartint
exclusivement à des officiers instructeurs. Mais de nombreux officiers de
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Introduction 11

milice firent une brillante carrière militaire dans la place forte. Trois d’en-
tre eux durent à leur mérite de la prolonger comme chefs de l’artillerie du
1er corps d’armée, dernier degré du cursus honorum pour un artilleur mili-
cien n’appartenant pas à l’état-major général. Ultime paradoxe, ce sera le
douloureux devoir d’une recrue de Dailly devenue chef de l’état-major
général, le colonel commandant de corps Louis de Montmollin, de pré-
sider à la dissolution de la garnison en 1951.

La condition de l’infanterie dans la garnison était bien différente de
celle de l’artillerie. Les fantassins représentaient près de la moitié de l’ef-
fectif mais ils ne faisaient pas partie des troupes de forteresse proprement
dites. Jusqu’à la mobilisation de 1914, la durée et le nombre insuffisants
des cours de répétition entravèrent l’intégration de l’infanterie de land-
wehr dans la garnison. Il en alla différemment durant le service actif de
1914 à 1918 où la vie commune dans la place forte donna à la garnison la
cohésion qui lui manquait. Ce fut une période mémorable où la garnison
mérita pleinement son rang d’unité d’armée, période qui la vit même
s’engager hors les murs pour couvrir la frontière du Jura bernois. La
décennie suivante fut aussi mémorable, mais pour des raisons inverses :
l’infanterie de la garnison déposa totalement les armes, par la volonté mal
éclairée d’autorités politiques et militaires plus soucieuses du budget que
de la défense du pays. L’unité d’armée n’était plus qu’un leurre. Ce n’est
qu’en 1929 qu’on recommença à convoquer la landwehr aux cours de
répétition, selon le régime bien modeste de 1907 : un cours de treize jours
en tout et pour tout. Il fallut attendre 1940 pour que la garnison reprenne
vie et entame une nouvelle décennie de collaboration interarmes.

*   *   *

L’histoire de la garnison s’acheva en 1951 avec l’entrée en vigueur de
la nouvelle organisation des troupes. Histoire singulière d’une institution
singulière, unique dans les annales de l’armée suisse. Si l’institution dis-
parut de l’ordre de bataille, elle survécut de nombreuses années encore
par l’héritage qu’elle laissait. Elle survécut aussi dans la mémoire de tous
ceux qu’elle avait marqués de son empreinte ; peut-être arrive-t-il que des
membres actuels de la Société des troupes de forteresse, qui lui doit son
existence et qui a fidèlement entretenu la flamme originelle, invoquent
encore dans leurs discours le souvenir de la garnison et revendiquent cet
héritage. En 1947, le major André Renaud, l’un des meilleurs connaisseurs
de la place forte, où il fit sa carrière d’officier de milice jusqu’au grade de
lieutenant-colonel, écrivait dans les colonnes de La Forteresse, évoquant ce
qu’il nommait le «Réduit des Alpes» en conclusion d’un article sur l’his-
toire des fortifications de Saint-Maurice : «Cependant, les garnisons qui
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La garnison de Saint-Maurice12

en ont été la vie et l’âme constituent une force beaucoup plus grande
encore que le roc et l’acier. L’histoire de celle de Saint-Maurice a dû être
laissée de côté dans ce court aperçu. Je souhaite qu’elle trouve bientôt
celui qui saura l’écrire afin d’en conserver la réconfortante leçon pour les
générations futures.» Les années ont passé sans que ce vœu ait été exaucé.
Diverses circonstances ont fait que je me suis senti tenté de le réaliser et
de joindre mes efforts à ceux qui ne dédaignent pas de se consacrer à
l’histoire militaire en un temps où elle ne peut espérer retenir l’attention
du grand public. J’ai cédé à la tentation en toute immodestie. Si Clio me
condamne, que saint Maurice et sainte Barbe me pardonnent.

*   *   *

L’un des intérêts du sujet est qu’il concerne la période qui a vu l’armée
suisse moderne naître, se développer et affronter les périls résultant de
deux guerres mondiales à ses frontières. Un autre intérêt du sujet est qu’il
met sans cesse en relation le politique et le militaire, le haut commande-
ment qui conçoit et la troupe qui exécute, l’administration qui gère et les
administrés qui subissent, les penseurs officiels et leurs contradicteurs
marginaux. Cette interaction constante explique un découpage soucieux
de donner un cadre aux événements et de les situer dans l’évolution
générale de la pensée et des institutions militaires.

L’ouvrage est composé de quatre parties : la première expose la genèse
de la garnison et la sortie laborieuse de son organisation provisoire ; la
deuxième, le service actif durant la guerre de 1914-1918 ; la troisième,
l’entre-deux-guerres qui connut l’éclipse totale, puis partielle de l’infan-
terie, l’apparition d’une artillerie motorisée et finalement l’absorption de
la garnison par la brigade de montagne rhodanienne ; la quatrième, le ser-
vice actif durant la guerre de 1939-1945, la renaissance de la garnison
dans le réduit national et les réorganisations de l’après-guerre qui abou-
tirent à la dissolution de la garnison.
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Première partie

1894-1914

LA GREFFE
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Chapitre 1

L’organisation militaire de 1874

La loi du 13 novembre 1874

Le dernier quart du XIXe siècle est une période extrêmement impor-
tante dans l’histoire de l’armée suisse. La constitution adoptée en 1874 a
posé les bases sur lesquelles s’est édifiée l’armée suisse moderne. Sous le
régime de l’Etat fédératif institué par la constitution de 18481, l’armée du
pacte fédéral de 1815 formée de contingents équipés et instruits par les
cantons avait connu une première réforme importante : la Confédération
prenait en charge la fourniture du matériel de guerre et l’instruction des
armes spéciales et surveillait l’instruction de l’infanterie par les cantons; le
nouveau Département militaire fédéral administrait les affaires militaires
du ressort de la Confédération. Malgré cette centralisation, le régime des
contingents cantonaux subsistait. Il montra ses limites lors des services
actifs de 1870 et 1871 qui firent apparaître des carences graves, notam-
ment dans le domaine de l’instruction2. Des mesures s’imposaient de
toute évidence. Il fallait faire vite car les tensions internationales étaient
loin de s’apaiser.

Une première tentative de réforme constitutionnelle échoua devant le
peuple en 18723. Les Chambres furent saisies d’un projet moins centrali-
sateur qu’elles approuvèrent le 31 janvier 1874 et que le peuple accepta le
19 avril suivant4.

Les articles militaires de la nouvelle constitution commençaient par
poser le principe de l’obligation générale de servir en reprenant les termes
de la constitution de 1848 : «Tout Suisse est tenu au service militaire.» Ils
réglaient ensuite la composition de l’armée et répartissaient les compé-
tences entre la Confédération et les cantons.

Selon la Constitution de 1848, l’armée fédérale se composait unique-
ment de contingents cantonaux, qu’il s’agît de l’infanterie ou des armes
spéciales. Sous le nouveau régime, les troupes cantonales continuent à
former le noyau de l’armée fédérale mais la notion de contingent est
abandonnée et remplacée par celle de corps de troupes. Les troupes can-
tonales sont complétées par des troupes fédérales. Entre contingents et
corps de troupes, il y a plus qu’une nuance de langage. Le changement de
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